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N°6

  Pratiques à la ferme
À la recherche d’autonomie, en plein cœur de 
Beauce
En plein cœur de Beauce, à Arnouville (28), Pascal GARROS cultive 174 ha en 
grandes cultures bio. L’engagement en AB a modifié de façon importante 
le système de culture initial : passage de 4 à 13 cultures et d'un système 
dépendant aux intrants à la recherche d'autonomie, mise en place de 3 ha pour 
la biodiversité, redécoupage du parcellaire avec des parcelles n'excédant pas 
15 ha, etc. Pascal GARROS nous décrit son parcours. Des grandes cultures bio 
en Beauce, une évidence !

Le choix de la bio

Pascal GARROS a repris la ferme familiale de la Basse Cour en 1988. Pendant 
20 ans, il cultive en système classique (colza, blé, orge de printemps, betterave à 
sucre). « Le système tournait bien mais je commençais à m’ennuyer. La réflexion 
sur les effets des produits phytosanitaires sur l’environnement et la santé 
humaine, la rencontre de producteurs bio et la demande toujours croissante 
des consommateurs m’ont donné envie de changer ma façon de cultiver ». 
À partir de 1998, il entame la conversion de la ferme, optant pour une démarche 
progressive afin de se tester et se rassurer. En 2008, il bénéficie du plan d’abandon 
des quotas betteraviers et décide de convertir le reste de son exploitation. 
Depuis 2011, 100 % du parcellaire est certifié bio.

Des hommes dans les champs

Pour faire face aux périodes de pointe dans les champs, Pascal emploie un 
saisonnier à temps plein pendant l'été et est actuellement à la recherche d'un 
salarié à mi‑temps. Il adhère à un groupement d’employeurs qui organise pour lui 
les chantiers de désherbage manuel, notamment pour les plantes aromatiques.

Un système de culture diversifié

Sur les 174 ha de terre argilo-calcaire, 140 ha sont irrigables. En 2015, 13 cultures 
ont été emblavées (cf. graphique plus bas). Les parcelles d’oignons porte‑graine 
et de haricots secs ont été louées à un voisin en bio qui cherchait des terres.

Ferme de la Basse Cour

Grandes cultures π Décembre 2015

© Pascal GARROS
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Assolement 2015 (en ha)

Allier culture et culture

L’exploitation compte 
1.5 UTH en permanence : 
Pascal travaille à temps 
plein et sa femme Claire 
à mi-temps. En 2000, une 
association culturelle a 
été créée avec la mise 
en place de plusieurs 
animations (théâtre, 
concert, biennale d’art 
contemporain). En 2005, 
trois chambres d’hôtes 
ont vu le jour.

Sur la ferme, la succession des cultures est raisonnée de façon à être le plus autonome 
possible en azote et à éviter la spécialisation des adventices (vulpins, ray-grass et folle 
avoine en particulier). En bio, Pascal a également déjà produit des féveroles de printemps, 
du soja, de l’épeautre, de l’avoine, des betteraves rouges, des pois de conserve, du 
basilic, du persil, de l’aneth, de la coriandre et de l’oseille.

Les assolements varient en fonction des années mais les grandes règles de base sont 
toujours respectées : luzerne en tête de rotation, alternance de cultures d’hiver/printemps, 
retour de la luzerne lorsque la pression des vivaces est recrudescente. L’orge d’hiver 
a été réintroduite il y a deux ans pour pouvoir libérer les sols plus tôt et travailler les 
rhizomes de chardon de façon plus importante. La sole de luzerne a été augmentée afin 
de réduire la pression des chardons et 
faire face à un problème temporaire de 
main d’œuvre.

La fertilisation organique fait défaut 
puisque l’élevage dans la région a disparu.
La présence importante de légumineuses 
dans la rotation ne nécessite pas beaucoup 
d’achats extérieurs : 50 T de fientes de 
volailles tracées (2.5-2.5-2.5), 50 T de 
vinasse de sucrerie (2-0-8) et 5 T de guano 
(10-4-6), soit un apport total 16 kg d’azote /
ha/an. Les rendements moyens sur 5 ans 
sont satisfaisants (cf. tableau ci-contre).

La biodiversité, un atout en bio

3 ha sont réservés à la biodiversité (4,5 km de bordure de bois, 4,3 km de haies cynégétiques, 
3 000 m de bandes enherbées). Ces aménagements ont été implantés de façon à favoriser 
les corridors. Un verger a été planté en 2009 et des ruchers ont été réintroduits en 
2011. Des observations de la faune et de la flore sont réalisées régulièrement avec les 
associations Hommes et Territoire et Eure-et-Loir Nature. « L’impact des aménagements 
est long à mesurer mais aujourd’hui, en plaine, une vie s’est recréée » témoigne Pascal.

Culture Rendement moyen  
sur 5 ans (qx/ha)

Blé 45

Triticale 48

Orge d'hiver 50

Orge de printemps 37

Sarrasin 15

Lin graine 12

Lentille 12

Luzerne 10 à 12 T de MS/ha Champ de menthe  
© Pascal GARROS  

Bande fleurie © Pascal GARROS
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Le parc matériel utilisé

Traction
•	Tracteur 160 cv
•	Tracteur 120 cv
•	Tracteur 100 cv

Travail du sol

•	Charrue 4 corps
•	Cover-crop 4 m
•	Chisel 4 m
•	Terrano Fx 4 m
•	Smaragd 3 m

Semis et plantation
•	Korund Lemken 6 m
•	Semoir à céréales 4 m
•	Semoir SD 4 m

Fertilisation et traitement •	Épandeur à engrais granulé

Désherbage mécanique

•	Herse étrille 12 m
•	Houe rotative 6 m en copropriété
•	Bineuse à 50 cm d’écartement (soja, féverole)
•	Bineuse pour les PPAM
•	Système de guidage RTK
•	Ecimeuse 6 m en copropriété
•	Désherbeur thermique (en location pour les plantes 
aromatiques)

Irrigation •	2 enrouleurs
•	1 rampe d’arrosage

Récolte •	Moissonneuse batteuse

Triage/stockage •	Séchoir à maïs
•	10 cellules avec nettoyeur rotatif et ventilation

Manutention •	Chargeur télescopique

La conduite des blés sur la ferme

Début de rotation Milieu de rotation Observations

Blé de luzerne Céréales secondaires 
de fèveroles ou 

lentilles

Date de semis À partir du 15/10 À partir du 15/10
Pascal préfère semer 
tôt dans de bonnes 
conditions

Densité de semis 350 grains/m2 350 grains/m2 -

Variété Ataro Grandval, Vanessa -

Fertilisation

•	100 kg de kiésérite 
(compensation des 
exports de potasse 
par la luzerne)
•	Pa s  d ' a ppo r t 
d'azote

2 T de fientes 
ou 2 T de vinasse 

à l’automne

En fonc t ion  du 
développement de la 
végétation

Désherbage
Au moins 1 passage 

en mars
2 passages en mars

Éventuellement, un 
passage d’écimeuse 
en juin pour couper 
les folles avoines et 
les chardons

Rendement moyen 
(qx/ha)

40 40
Récolte en moyenne à 
partir du 20/07

Vers la réduction du travail du sol

Depuis quelques années, Pascal essaye de réduire le travail du sol sur l’exploitation 
pour des questions de vie du sol, de temps de travail et de consommation de fioul/ha. 
Pascal consomme actuellement 10 000 L de fioul par an contre 13 000 L lorsqu'il était 
en conventionnel. Cette baisse est liée à la part importante de la sole de luzerne. 

© Pascal GARROS
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Des essais de réduction du travail du sol ont été menés sur certaines parcelles, ce qui 
nécessite de repenser l’ensemble du système de culture mis en place et des référentiels 
acquis jusqu’à présent. Certains ont été concluants, d'autres non : les résultats sont très 
tributaires de la météo, notamment pour les couverts végétaux.

Parallèlement, l'absence de travail du sol pose des questions par rapport à la gestion 
des chardons car c’est généralement pendant la saison estivale que les rhizomes sont 
extirpés du sol. Leur augmentation ne facilite pas ce choix.

Cette année, Pascal prévoit de semer un blé derrière une luzerne sans labour, avec le 
choix d’une variété de blé haute en plus de ses qualités boulangères. La luzerne sera 
détruite par un passage de cover-crop, puis d’un outil à patte d’oie et d’un chisel. Le blé 
sera semé en combiné herse rotative.

Des circuits de commercialisation variés

Tous les produits de la ferme sont commercialisés en circuits longs : les céréales et oléo-
protéagineux sont commercialisés auprès de BIOCER dont Pascal est le président, la luzerne 
auprès de l’usine de déshydratation SIDESUP, les plantes aromatiques auprès de DEREGAL.

Une santé économique satisfaisante

En moyenne, sur les quatre dernières années, les charges opérationnelles sont de 55 000 ¤, 
les charges de structures sont de 165 000 ¤, l’EBE est de 117 000 ¤. Globalement les objectifs 
fixés par Pascal sont atteints.

Face aux changements climatiques, la question de la résilience

Depuis quelques années, Pascal constate le changement climatique sur le terrain : 
« Nous connaissons de plus en plus des épisodes extrêmes de pluie ou de sécheresse de 
façon rapprochée ». Ces changements interrogent Pascal sur la résilience de sa ferme 
(cf. lettre n°4). Il y a beaucoup de pistes qui méritent d’être creusées : l’agroforesterie, 
la réintégration d’un élevage, la production d’énergie (solaire, méthanisation, etc.). 
« Il faudrait étudier ces pistes à l’échelle de petits territoires, on aurait tous à y gagner ».

Penser à la transmission

Depuis deux ans, Pascal et sa femme sont entrés dans une phase de réflexion par rapport 
à la transmission de leur exploitation. Leur souhait ? Que les terres continuent à être 
cultivées en bio. L’exploitation pourrait accueillir plusieurs porteurs de projets : maraîcher, 
éleveur, céréalier. Avec 15 ans de recul, Pascal et Claire sont heureux de leurs parcours. 
L’exploitation a un autre visage, les projets ont été nombreux et d'autres projets devraient 
encore voir le jour.

Coûts de production en grandes cultures bio : l'intérêt 
d'une approche à l'échelle du système de culture
Afin de consolider le développement des filières de céréales bio dans le département 
des Alpes-de-Haute-Provence, les surfaces emblavées doivent progresser, les prix payés 
aux producteurs doivent être rémunérateurs et fluctuer au minimum. Pour atteindre cet 
objectif, la contractualisation entre producteurs et organismes stockeurs peut être un 
outil intéressant dans une logique « gagnant-gagnant ». Pour initier cette dynamique, 
Agribio 04, groupement départemental des producteurs biologiques de PACA, a réalisé 
une étude sur les coûts de production en céréales bio.

Présentation de l’échantillon

Les données sont issues d’une enquête réalisée auprès de producteurs des Alpes-de-
Haute‑Provence commercialisant leur récolte de céréales en circuits longs via des meuniers 
ou des organismes stockeurs ou coopératives. Quelques-uns valorisent une culture en 
vente directe. Les exploitations sont représentatives des fermes en grandes cultures du 
département, avec une activité de diversification (oliviers dans 65 % des cas, PPAM – 
lavande et lavandin – dans 41 % des cas, élevage dans 20 % des cas).

Sur l’atelier de production grandes cultures, 14 des 15 producteurs interrogés cultivent 
une légumineuse en tête de rotation (sainfoin ou luzerne). La moitié des producteurs ont 
des rotations de 5 ans ou plus. La rotation type pratiquée est composée d’un fourrage en 
tête d’assolement (sainfoin de 2 ans ou luzerne de 3 ans) suivi de deux ans de céréales 
à paille.

Agroforesterie en Auvergne 
© Jean-Sébastien GASCUEL

http://bit.ly/lf04_gc
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L’évaluation des performances du système de culture mis en place peut se faire à la 
culture pour identifier les marges de manœuvre existantes et à la rotation pour mesurer 
la viabilité du système. Nous vous présentons ci-dessous les résultats des marges directes 
sur blé dur et blé tendre, cultures emblématiques des systèmes céréaliers bio. Les résultats 
présentés sont des moyennes des années 2012, 2013 et 2014.

Une production du blé dur plus onéreuse que le blé tendre

Produire une tonne de blé dur bio revient plus cher que de produire une tonne de blé 
tendre bio en raison de rendements moins importants et d'exigences en fertilisation 
plus élevées. Chez les producteurs interrogés, le coût de production du blé dur est 
en moyenne de 299 ¤ / tonne (soit 693 ¤ / ha) contre 231 ¤ / tonne pour du blé tendre 
(soit 660 ¤ / ha, cf. graphique plus bas). Les exploitations arrivant à maîtriser au mieux leurs 
coûts de production à la tonne sont celles disposant d’une source de fertilisation gratuite 
ou bon marché à proximité (exploitations associées à un atelier d’élevage par exemple). 
Les charges de mécanisation varient d'une exploitation à l'autre, en fonction du matériel 
présent. Elles représentent en moyenne 45 à 50 % des coûts de production à la tonne, 
les charges liées à la récolte étant plus particulièrement importantes (30 % des charges 
de mécanisation en moyenne).

Coûts de production (¤/ha) à la tonne sur du blé dur, du blé tendre 
et de l’orge bio dans les Alpes-de-Haute-Provence

La marge directe en blé dur, c’est-à-dire les revenus (vente de la production et aides PAC) 
c'est-à-dire les revenus – les charges de mécanisation, d’intrants et de main d’œuvre, 
a été estimée à 536 ¤ / ha contre 661 ¤ /ha en blé tendre. La marge en orge est plus faible 
(337 ¤ /ha) en raison de rendements moins importants (l’orge étant souvent placée en 
deuxième paille) et d’un itinéraire technique équivalent au blé tendre. Produire du blé 
dur peut donc être intéressant financièrement sous réserve d’une bonne valorisation et 
d’une bonne maîtrise technique (taux de protéines de 14 % et maîtrise de l’enherbement).

Travailler sur la valorisation des légumineuses à l’échelle de la rotation

Les atouts des légumineuses pluriannuelles dans les rotations bio sont nombreux. 
Dans l’hypothèse où il n’y a pas de problème de débouchés pour ces cultures, 
elles représentent en moyenne 30 % de la marge directe totale sur l’ensemble de la rotation, 
alors qu’elles occupent 43 % de l’assolement. Aujourd’hui, des producteurs du département 
rencontrent des difficultés pour les valoriser. Les producteurs ayant les meilleures marges 
à la rotation sont ceux ayant intégré des légumineuses à forte valeur ajoutée comme 
le soja ou le pois chiche en vente directe (entre 1 000 et 2 000 ¤ de marge directe à l’ha 
en moyenne). Au-delà d’une réflexion sur la valorisation du blé, il est donc également 
nécessaire de se pencher sur celle de la luzerne, du sainfoin et d’autres légumineuses 
diversifiées ainsi que sur les moyens agronomiques et économiques les plus performants 
pour assurer une qualité des productions. Agribio 04 mènera prochainement un suivi des 
pratiques  innovantes chez ses adhérents. Des réflexions sur la mise en place d’engrais verts 
annuels permettant de libérer de l’espace pour des cultures de vente se feront également 
dans un contexte de printemps de plus en plus sec et d'une absence d'accès à l'irrigation.

Un raisonnement sur l’ensemble du système de culture

Les résultats reflètent le contexte local. Il serait intéressant que des groupes de producteurs 
dans d’autres régions étudient également leurs coûts de production afin d'échanger sur 
les différentes pratiques du terrain.

Coût de production
Coût de production 
(¤ / T) = semences (¤ / T) 
+ fertilisation (¤ / T) + 
irrigation (¤ / T) + engrais 
verts (¤ / T) + charges de 
mécanisation (¤ / T) + 
main d’œuvre (14 ¤ / h)

Contact
Mathieu MARGUERIE, 
technicien grandes 
cultures :
mathieu.marguerie@bio-
provence.org

mailto:mathieu.marguerie%40bio-provence.org?subject=
mailto:mathieu.marguerie%40bio-provence.org?subject=
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RUBRIQUE CONVERSION  Conversion
Grandes cultures bio : 60 000 hectares engagés en 2015
L'Agence BIO a tenu courant septembre une conférence de presse présentant les estimations 
de progression du secteur bio au niveau national basées sur les notifications enregistrées 
au 30 juin. Le point sur les chiffres clés.

Les surfaces engagées en bio pourraient dépasser 1,25 Mha fin 2015, soit plus de 4,6 % 
de la SAU française. On compte 200 000 ha en conversion (+10 %) et 28 620 agriculteurs 
bio (+8 %) au 30 juin 2015.

On assiste en particulier cette année à un développement fort du secteur des grandes 
cultures avec +60 000 ha en conversion et 769 nouveaux producteurs. Pour rappel, de 2007 
à 2014 le nombre d’ha engagés en C1 se situait entre 5 099 ha (2007) et 38 964 ha (2010), 
la moyenne 2007-2014 étant de 16 447 ha. Les dynamiques sont particulièrement fortes en 
Midi-Pyrénées (+200 nouveaux producteurs), en Bourgogne, Aquitaine, Poitou‑Charentes et Centre.

En cinq ans, toutes filières confondues, les surfaces, le nombre de producteurs, 
de transformateurs et de distributeurs engagés en bio ont doublé. Le marché du bio 
atteindrait 5 milliards d’euros en France, soit +500 M¤ par rapport à 2014. Les trois quarts 
des produits bios consommés en France sont produits sur le territoire national.

ππ Retrouvez l’ensemble du dossier de presse

  Filières et marchés
Filière luzerne : état des lieux en région Centre
En juin dernier, Bio Centre, en collaboration avec de nombreux partenaires, a organisé 
une journée sur la luzerne : de la production de semences, aux techniques de récolte 
en passant par les différents types de débouchés, l’ensemble de la filière luzerne a été 
balayé. Retour sur une journée riche d’enseignements.

Place de la luzerne en région Centre
En région Centre, les deux tiers des systèmes céréaliers bios cultivent de la luzerne.  
Elle est souvent implantée pour 2 à 3 ans en tête d’assolement et occupe au minimum 
10 % de la sole et jusqu’à 30 % lorsque la valorisation en déshydratation est possible. 
Ses atouts agro-écologiques sont nombreux et reconnus : culture nettoyante et restructurante 
pour le sol ; production de de 2 à 3 tonnes de protéine par ha et par an (riche en lysine 
et méthionine) ; minéralisation nette de 100 unités d'azote sur 18 mois, donc bénéfique 
aux deux cultures suivantes ; ou encore enrichissement du sol de 2 T /ha de carbone.

Des valorisations variées en région, spécifiques aux territoires
En région, une usine de déshydratation, la SIDESUP, collecte de la luzerne jusqu’à 70 km 
de son site de production. Actuellement 80 % de ses volumes sont en bio. Pour les 
producteurs de luzerne qui ne peuvent bénéficier de cette valorisation, la production de 
fourrages est une voie possible. Des valorisations locales notamment avec la zone AOC 
fromage du Cher et de l’Indre en demande de luzerne pourraient s’intensifier.

Pour sécuriser les débouchés de la luzerne et face aux enjeux actuels (alimentation 100 % 
bio des monogastriques, autonomie des fermes bio) de nouvelles voies de valorisation 
sont en cours de développement :

•	l’optimisation des techniques de récolte pour des productions de foin, d’enrubannage 
et d’ensilage de qualité ;

•	l’introduction de concentrés protéiques de luzerne dans les rations des monogastriques 
(volailles, porcs) ;

•	l’augmentation de l’incorporation de la luzerne dans les rations des ruminants laitiers ;
•	l’utilisation de la luzerne comme engrais de ferme pour fertiliser les cultures 

exigeantes en azote ;
•	la contractualisation entre éleveurs et céréaliers.

ππ Retrouvez l’ensemble des présentations de la journée organisée par Bio Centre

© Julie GALL (FNAB)

Contact
Cécile PERRET, 
chargée de mission 
filières végétales
cecile.perret@bio-centre.
org

http://www.agencebio.org/actualites/la-bio-monte-en-puissance-une-alternative-solide
http://www.agencebio.org/actualites/la-bio-monte-en-puissance-une-alternative-solide
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  Recherche et expérimentation
Les travaux et activités de l'ITAB en grandes cultures bio
Organisme dédié à la coordination nationale de la recherche-expérimentation en AB, 
l'ITAB compte des commissions techniques, dont une dédiée aux grandes cultures, 
et des commissions transversales. Passage en revue de ses activités et travaux sur les 
grandes cultures.

La commission grandes cultures de l'ITAB

Les problématiques techniques les plus citées en grandes cultures en AB sont la gestion 
de la fertilité du sol et la maîtrise de la flore adventice. L’une avant l’autre selon les 
conditions de l’année ou… selon l’ancienneté en AB. Pour y faire face, la commission 
grandes cultures de l’ITAB travaille à fédérer et coordonner les activités de recherche et 
d’expérimentation des acteurs techniques de l’AB, pour des systèmes de grandes cultures 
en AB plus performants et durables. Ses actions se partagent entre animation du réseau 
des partenaires techniques de l’institut et pilotage de projets ou réseaux d’expérimentation.

Chaque automne, la commission Grandes Cultures (GC) de l’ITAB réunit ses partenaires 
institutionnels (Instituts techniques – Arvalis et Terres Inovia, réseau FNAB, réseau des 
Chambres d’agriculture, INRA, station d’expérimentation – CREAB, Formabio, section bio 
de Coop de France) afin de dresser le bilan de l’année sur les activités de recherche et 
d’expérimentation : balayage des besoins exprimés par le terrain, identification des moyens 
et compétences potentiellement apportés par chacun pour y répondre, orientation des 
activités pour les uns et les autres, à court et moyen terme.

Les thématiques de travail de l'ITAB

Quelques points marquants des discussions d’octobre dernier : travailler sur les couverts 
végétaux et leur impact (sur la fertilité et les adventices) ; étudier la conception et 
l'impact des associations de cultures (en incluant des plantes de service, en allant jusqu’à 
l’agroforesterie) ; développer des réseaux de criblage variétal au-delà des céréales à paille ; 
maîtriser les adventices les plus problématiques. Le thème de la réduction du travail du 
sol (travail superficiel, labour non systématique…) et les conditions de sa mise en œuvre 
remontent également, fortement en lien avec celui des couverts végétaux. Ces thèmes 
sont traités en transversal par la commission agronomie et les commissions végétales 
de l’ITAB.

Le programme de l’ITAB 2014-2020 concernant les GC en AB répond à ces problématiques 
en s’articulant autour de trois grandes thématiques techniques : l’approche systémique, 
le rôle clé des variétés, l’amélioration de la productivité (traitée par facteur : pilotage 
de la fertilisation/maîtrise des adventices/protection des cultures). En complément, un 
quatrième thème de travail, non spécifique aux GC, cible les modes de mobilisation des 
savoirs et de partage des connaissances, favorisant les liens entre agriculteurs, conseillers 
et chercheurs, de façon à replacer l’agriculteur au cœur des projets de recherche.

Ceci se traduit concrètement par différents types d'activités, du pilotage de projets de 
recherche à l’animation de groupes de travail nationaux. Les principaux travaux menés 
actuellement sont :

•	La conception de systèmes de GC plus autonomes et durables : pilotage du réseau 
RotAB, un réseau d’une douzaine de dispositifs expérimentaux de longue durée, 
étudiés à l’échelle du système, axé sur la recherche d’autonomie ; animation du 
groupe de travail national sur les couverts végétaux en interculture.

•	La mobilisation des variétés adaptées à l’AB : il s’agit d’un part importante des 
travaux de la commission, répartis entre l’animation du réseau de criblage variétal en 
céréales en AB et le pilotage de projets de recherche (l’un sur les outils d’évaluation 
variétale à développer en GC, l’autre sur la compétition vis-à-vis des adventices de 
variétés de blé).

•	L’amélioration de la productivité : les thèmes de travail sont ciblés par culture ou 
thématique. L’ITAB co-anime ainsi avec Terres Inovia le groupe de travail national 
« Proléobio » sur les oléagineux et protéagineux. Les thèmes des association céréales-
protéagineux et de la culture du soja en sec devraient être approfondis à compter 

L'ITAB
Depuis 30 ans, l’ITAB 
fédère les experts de 
terrain, de la recherche 
et les professionnels de 
toutes les productions 
bio. Son objectif est de 
rassembler et construire 
connaissances, mé‑
thodes et moyens pour 
mieux accompagner les 
systèmes de production 
agricole en AB et amélio‑
rer leurs performances. 
Son travail bénéficie plus 
largement aux agricul‑
tures économes en in‑
trants.
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de 2016 via le projet Sécalibio (pilotage ITAB-IBB-CRAPL) qui porte sur l’alimentation 
des monogastriques et la production de matières riches en protéines. En matière de 
maîtrise des adventices, un projet est en cours de montage sur la gestion des vivaces. 
Le thème de la gestion de l’azote dans le système a quant à lui fait l’objet d'un 
dossier dans le numéro d'octobre d'Alter Agri. En matière de protection des cultures, 
l’ITAB participe à un projet visant la caractérisation des souches de carie commune 
présentes en France, de façon à mieux organiser l’utilisation des résistances variétales.

•	Le partage des connaissances : comment repérer et transmettre les innovations ? 
Cette thématique est actuellement abordée via la participation à un projet européen, 
OK-Net Arable (littéralement « réseau de connaissance en GC bio »), qui cible l’utilisation 
d’outils numériques pour aider les agriculteurs à partager leurs savoirs et techniques, 
en vue de favoriser des systèmes de culture plus productifs.

Les sujets de travail sont nombreux, mais aussi complexes à appréhender car ils concernent 
le plus souvent des échelles systémiques, voire globales, et font intervenir de multiples 
disciplines, de l’agronomie à l’économie, en passant par les sciences sociales. Un gros 
chantier demeure au niveau de la création et la coordination de références en GC bio 
(cf. séminaire Rep’air de la FNAB en janvier dernier).

La plupart des activités de la commission GC de l’ITAB sont menées en étroite collaboration avec 
des stations expérimentales en GC bio, outils de recherche essentiels car complémentaires 
des essais ou suivis de parcelles menés à la ferme. On peut citer en particulier le CREAB 
en Midi-Pyrénées et la station d’Archigny dans la Vienne (pilotage par Agrobio Poitou-
Charentes en collaboration avec la Chambre d'agriculture de la Vienne), signataires de 
conventions de partenariat avec l’ITAB.

Pour en savoir plus :

ππ Réseau RotA
ππ Couverts végétaux
ππ Variétés de céréales
ππ Désherbage

Quelle culture associée avec le soja ? Retour sur des 
essais menés en Suisse
Depuis 2009, le FiBL (institut de recherche de l’agriculture biologique Suisse) étudie 
les cultures associées (mélange céréales-protéagineux). L’enjeu est d’augmenter la 
production de protéines sur le territoire national tout en utilisant le moins d'intrants 
possible. Entretien avec Maurice CLERC, ingénieur de recherche au FIBL, qui nous présente 
des pistes intéressantes pour la culture de soja, à l'occasion de la deuxième journée du 
voyage d’étude du groupe grandes cultures nord-est (cf. lettre n°5).

Quels sont les essais de cultures associées que vous expérimentez ?

Depuis 2011, nous menons des essais avec Progana. Nous comparons du soja conduit 
seul désherbé mécaniquement (herse étrille, bineuse) à du soja conduit avec une plante 
accompagnatrice (soja associé à une céréale d’hiver ou à d’autres plantes).

Quels sont les principaux résultats ?

Globalement, les résultats sont encourageants. Les associations ont permis d’améliorer 
la maîtrise des adventices (couverture de sol augmentée) mais il y a encore des choses 
à mettre au point avant leur vulgarisation sur le terrain (technique de semis, densité 
de semis des plantes accompagnatrices). Sur des terrains très fertiles (profonds, riches 
en humus, ayant une bonne structure), le rendement du soja ne devrait pas diminuer 
en raison de la présence d’une plante accompagnatrice. Par contre sur les terrains peu 
fertiles, les pertes de rendement peuvent atteindre 10 à 20 % en année avec déficit 
hydrique moyen. L’année 2015 avec sa sécheresse extrême est pour nous une nouvelle 
situation que nous tenterons d’évaluer correctement cet automne. La culture de soja 
a souffert, nous attendons les résultats. De toute façon, pour diminuer le risque de 
pertes de rendement dues à la concurrence pour l’eau, il faut implanter les plantes 
accompagnatrices sur une bande de 10 à 15 cm de large à cheval sur la ligne de semis 
du soja et sarcler sommairement l’interligne, afin de conserver suffisamment de réserves 
d’eau dans le sol pour le soja. Pour un écartement d’inter-rang de 50 cm, nous binons 
sur une largeur de 25 cm.

Pourquoi ces essais ?
Les essais en plein 
champ ont pour objectif 
d’améliorer la connais‑
sance sur les mélanges 
en conditions bio, de 
rendre les associations 
plus attractives pour 
les producteurs : il est 
nécessaire de trouver 
les bons partenaires et 
les bonnes proportions 
(complémentarité de 
l’utilisation des res‑
sources, synchronisa‑
tion des fins de cycle) 
et d’éviter le salissement 
des parcelles et la verse, 
la production de proté‑
ines restant prioritaire.

http://bit.ly/alteragri
http://bit.ly/actes_seminaire_repair_bio
http://www.itab.asso.fr/itab/reaseaurotab.php
http://www.itab.asso.fr/itab/gestion-interculture.php
http://www.itab.asso.fr/itab/varietes-bles.php
http://www.itab.asso.fr/programmes/desherbage.php
http://bit.ly/lf05_gc
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En Suisse, le soja associé a contribué à éviter la prolifération des chénopodes, des 
amarantes et des renouées, qui sont notre flore estivale traditionnelle. Cela compte si 
l’on veut que les cultures suivantes soient aussi propres que possible, spécialement 
dans des systèmes de travail très superficiel du sol. Nous n’avons pas d’expérience sur 
d’autres types d’adventices.

Quelles recommandations feriez-vous aux agriculteurs ?

Si c’est la première fois que les agriculteurs testent le soja en culture associée, je conseille 
de ne le faire que sur une surface restreinte (par exemple sur une bande correspondant 
à une largeur de batteuse). En plante accompagnatrice, l’avoine d’automne et le seigle 
d’automne sont intéressants. Ces cultures sont couvrantes. Semées au printemps après 
la fin des gels, elles ne produisent que du feuillage. Quelques pieds forment quelques 
épis que l’on peut trier facilement.

Ici en Suisse, nous semons pour l’instant l’avoine ou le seigle à une densité de semis de 
100 % (= environ 200 à 250 kg/ha) au semoir à céréales, puis nous semons immédiatement 
par-dessus le soja au semoir pneumatique. Mais il est possible que des densités de 
semis inférieures conviennent aussi, nous ne le savons pas encore. De même, à l’avenir, 
nous espérons pouvoir semer le soja et la plante accompagnatrice en un seul passage.

Le soja associé constitue un mode extensif de conduite de la culture. Il convient bien 
à des parcelles de petite taille ou de forme non idéale, en pente ou caillouteuses, 
sur lesquelles un désherbage mécanique hyper-performant n’est pas possible ou coûte trop 
cher. Mais il faut accepter les pertes de rendement potentielles, compensées partiellement 
par les faibles coûts et la contribution à la propreté des parcelles. 

En conditions irriguées, le résultat de cette technique pourrait être tout autre. 
Des producteurs bio de la Drôme s’y intéressent pour lutter contre l’ambroisie. Il serait 
intéressant de confronter ces résultats avec des essais menés sous nos conditions.

  Réglementation 

Semences bio : le statut des espèces pour la campagne 
2015-2016
Le règlement européen de l’agriculture biologique n° 834/2007 impose l’utilisation de 
semences bio par les producteurs. Leur disponibilité est consultable sur un site dédié. 
Voici quelques grands repères en vue de la campagne 2015-2016.

En fonction de leur disponibilité, les semences relèvent de l’un des trois statuts suivants : espèce 
en « simple demande », espèce en « écran d'alerte »  et espèce en liste « hors dérogation ».

Espèces Statut pour la campagne 2015-2016 Évolutions futures

Blé tendre Écran d’alerte

Orge
Écran d’alerte à partir 
du 1er octobre 2015

Triticale Écran d’alerte

Soja
Passage en écran d’alerte 
à partir du 1er janvier 2017

Pomme de 
terre

Passage en écran d’alerte 
à partir du 1er janvier 2016

Pois fourrager Écran d’alerte

Maurice CLERC © FiBL

© FiBL

http://www.semences-biologiques.org
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  Agenda
8 décembre 2015

Colloque « Les bio du Gers remettent le couvert - Stockage de carbone et vie du 
sol : de la magie à la pratique ! », organisé par le Gabb32 à Auch (31).

11 décembre 2015

Colloque « Des itinéraires techniques innovants en grandes cultures ! », organisé 
par ERABLES 31 à Muret (31). Inscription auprès de Magali LAPORTE : 05 34 47 13 04 
ou erables31@biomidipyrenees.org

18 décembre 2015

Colloque « Qualité, sécurité, productivité : associer, est-ce la bonne idée ? », 
à Vouillet (79) organisé par Agrobio Poitou-Charentes. Inscription en ligne.

  Publications
Guide grandes cultures bio

Coréalisé par le SEDARB et les Chambres d'agriculture de Bourgogne, ce guide 
aborde les principes techniques et la manière de concevoir des stratégies de 
conduite (rotations, itinéraires techniques, matériel, fertilisation, stockage…) 
tout en proposant des focus sur des points importants sous forme de fiches 
thématiques indépendantes (cultures, adventices, maladies et ravageurs, 
matériel).

Osaé, osez l’agroécologie

SOLAGRO a mis en place la plate-forme Osaé, osez l’agroécologie afin de faciliter 
la diffusion des savoirs agro-écologiques. Vous y trouverez des fermoscopies, 
des témoignages de producteurs, etc.

Reconnaître les habitants de vos parcelles

Dans le cadre du projet Auximore, un nouveau site internet vous permettra 
de vous initier à la reconnaissance des principaux groupes d’invertébrés en 
grandes cultures.

L'AB, un système efficace pour limiter les fuites d'azote ? Résultats de thèse 
de Marie BENOÎT 

À cette question, la thèse de Marie BENOÎT « Les fuites d'azote en grandes 
cultures céréalières : Lixiviation et émissions atmosphériques dans des systèmes 
biologiques et conventionnels du bassin de la Seine (France) », soutenue en 
décembre 2014, apporte de solides éléments de réponse. 

www.compote-de-com.com
http://bit.ly/1HXL4pN
http://bit.ly/1HXL4pN
mailto:erables31%40biomidipyrenees.org?subject=
http://bit.ly/1PxFSRu
http://bit.ly/1l1Zbp1
http://www.biobourgogne.fr/grandes-cultures-biologiques-en-bourgogne_11.php
http://www.osez-agro%C3%A9cologie.org/nos-ressources
http://unebetedansmonchamp.fr/
http://hal.upmc.fr/METIS_UMR7619/tel-01165033

